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La soirée s’annonçait exceptionnelle.
Álex le comprit dès qu’il ouvrit la porte d’entrée : Erik, les yeux maquillés de noir, le regardait avec un sourire crâneur. Il était venu avec la BMW, qu’il n’empruntait à son père que pour les grandes occasions. Deux filles sur leur trente et un attendaient à côté de la voiture. Álex reconnut tout de suite la plus grande : c’était Marta, une fille dingue d’Erik. Il n’avait jamais vu l’autre, une rousse aux grands yeux craintifs.
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— Pas question de refuser, l’avertit Erik en entrant sans y avoir été invité.
Il chercha du regard la veste de son ami au portemanteau.
— C’est la fête du Moulin noir. Je l’ai appris cet après-midi. Elle a été avancée pour ne pas tomber au moment de la rentrée. Tu ne peux pas rater ça ! C’est une soirée emo, tu vas adorer !
Erik repéra la veste d’Álex sous un manteau et la lui lança. Álex l’enfila machinalement et le suivit dehors. Les deux filles lui adressèrent un signe de la main. Il leur retourna leur salut et jeta un œil vers la maison, sans fermer la porte.
— Erik, je ne sais même pas si j’ai envie de venir, protesta-t-il. En plus, je n’ai pas prévenu ma mère. Elle va s’inquiéter si je ne suis pas là quand elle rentre…
— Ne sois pas ridicule, Al. Elle ne se rendra pas compte de ton absence. Elle est déjà venue dans ta chambre en rentrant du labo ?
— Non. Elle me fait confiance, rétorqua Álex en souriant. Je ne suis plus un bébé.
— Allez, viens, on ne va pas passer la nuit ici. J’ai pas envie d’arriver tard…
Álex suivit Erik jusqu’à la BMW métallisée flambant neuve. Marta s’était déjà installée à l’avant et sa copine attendait, indécise, à côté de la portière arrière ouverte.
— Je te présente Irène, annonça Erik en passant la main dans les cheveux de la rousse. Irène, voici Álex. Attention : sous son air d’ahuri, c’est un véritable requin. Méfie-toi, si tu ne veux pas qu’il te dévore. À moins que l’idée ne te tente ?
Erik s’assit au volant en riant, tandis que les deux autres, un peu mal à l’aise, prenaient place à l’arrière. Marta se retourna pour adresser un grand sourire à Álex. Son visage joufflu était couvert d’une épaisse couche de maquillage.
La voiture démarra en ronronnant et emprunta la route de la Vieille Ville. Dehors, les arbres défilaient à toute allure, entrecoupés parfois par le porche illuminé d’une maison.
— Je vais te maquiller, annonça tout à coup Irène.
Sa voix avait un timbre légèrement métallique, comme celle d’une femme mûre.
— On ne peut pas aller à une soirée emo sans maquillage. Tu as de la chance que j’aie emporté mon matériel. Voyons voir… C’est quoi ton humeur, ce soir ? Laisse-moi deviner. Le problème, c’est que je ne te vois pas bien.
Sans ralentir, Erik sortit une lampe torche de la boîte à gants et la jeta par-dessus son épaule. Elle atterrit sur la jupe noire d’Irène, qui l’alluma et la braqua droit sur le visage d’Álex. Il ferma les yeux avec un gémissement plaintif.
— Tu es mignon, commenta Irène, assez fort pour que les deux autres l’entendent. Mais pas autant que ton copain.
Marta lâcha un rire bref. Son amie saisit le menton d’Álex et commença à lui appliquer du fard à paupières. Il se laissa faire avec un mélange d’appréhension et d’excitation. La soirée annuelle du Moulin noir était légendaire. Les jeunes propriétaires de l’ancien moulin invitaient plusieurs groupes de rock et de hip-hop, et chaque bâtiment de la propriété avait sa propre ambiance. Pendant toute la nuit, les invités déambulaient entre les cours et les salles en dansant comme des somnambules et en buvant comme des trous. C’est du moins ce qu’on avait raconté à Álex, car il n’avait jamais eu la chance d’assister à une de ces fêtes.
— On me laissera entrer ? demanda-t-il.
Pour ne pas trembler, Irène appuyait ses longs ongles sur la joue d’Álex tandis qu’elle lui appliquait du mascara.
— Tu rigoles ? ricana Erik. Tu es avec moi !
C’est vrai que la question était stupide : Erik avait ses entrées partout. Il était cool, intelligent et riche. Sa beauté frisait l’insolence. Et il n’acceptait jamais qu’on lui refuse quoi que ce soit.
La voiture quitta la route principale et pénétra dans une zone industrielle abandonnée. C’était un raccourci pour rejoindre la plage. Les ombres rectangulaires des usines se succédaient, brièvement éclairées par les phares. Erik slalomait sans hésiter dans ce labyrinthe de rues désertes. Il semblait connaître le chemin par cœur.
Après avoir maquillé les yeux d’Álex, Irène chercha du blush dans sa pochette à fleurs. Le garçon observa les tubes et les boîtes qui composaient l’arsenal de la jeune fille. Le nécessaire dégageait une odeur écœurante de talc et de parfum bon marché.
Un pinceau lui caressa la joue, depuis la pommette jusqu’à la commissure des lèvres. Il essaya de ne penser à rien, ferma les yeux et s’abandonna au plaisir infantile des chatouillis. Une fille lui maquillait le visage. Une fille pas mal du tout, pour le peu qu’il avait pu en apercevoir, qui semblait s’intéresser à lui. Et du genre entreprenant. Pour ne rien gâcher, il allait enfin assister à une fête du Moulin noir. Oui, décidément, cette soirée s’annonçait exceptionnelle. Tout à coup, il pensa à Laura.
— J’aurais dû avertir ma sœur, décréta-t-il en cherchant le regard d’Erik dans le rétroviseur. Je ne lui ai même pas dit au revoir…
— Je lui ai envoyé un texto pour la prévenir que je t’avais kidnappé, répondit Erik sans quitter la route des yeux. Elle m’a répondu… Tiens, lis son message.
Álex empoigna le mobile que lui tendait son ami et appuya sur l’icône des messages :
« Super ! Veille bien sur lui. »
Dans un mouvement de mauvaise humeur, Álex jeta le téléphone sur le siège. Depuis quand sa petite sœur et son meilleur ami complotaient-ils pour organiser sa vie ?
— Reste tranquille, lui susurra Irène, je vais t’appliquer du rouge à lèvres couleur sang. Dans une soirée emo, tout le monde doit avoir les lèvres maquillées de la couleur du cœur. Ça vaut pour toi aussi, Erik. Quand on s’arrêtera, tu devras laisser Marta t’en mettre.
— Marta ne touchera pas à mes lèvres. Pas vrai, ma chérie ?
En guise de réponse, Marta émit un petit gloussement. Álex grogna pour marquer sa désapprobation. Il n’aimait pas que son ami profite ainsi de l’adoration que Marta lui témoignait. La jeune fille était un peu pénible et bavarde, mais elle ne méritait pas un mépris pareil. Erik l’invitait régulièrement alors que cette relation ne l’intéressait pas.
Marta repoussa sa frange d’un geste brusque, comme si elle voulait chasser une idée noire.
— Vous savez qui sera là ce soir ? demanda-t-elle de sa voix de petite fille gâtée. Vous ne devinerez jamais. Jana…
Le cœur d’Álex bondit dans sa poitrine. Jana serait au Moulin noir, alors qu’il était grimé comme un clown et accompagné d’une fille !
Une accélération violente rejeta Álex contre le dossier du siège. Le rouge à lèvres d’Irène glissa sur sa joue et traça une ligne écarlate de sa bouche à sa tempe.
— Qu’est-ce que tu fabriques, Erik ? s’offusqua Irène. J’ai failli éborgner Álex.
— Nous sommes en retard, répliqua froidement Erik.
Il continua d’appuyer sur l’accélérateur jusqu’à ce que la zone industrielle cède la place aux premières résidences de vacances. Un silence pesant régnait dans l’habitacle. Irène envisagea de laisser la trace de rouge à lèvres pour donner une touche originale à sa création, puis elle essuya le visage d’Álex.
— Regarde, murmura-t-elle, tu es métamorphosé…
Le jeune homme saisit le miroir couvert de poudre que lui tendait Irène.
Ce visage pâle et émacié, ces grands cernes noirs autour de ses yeux et cette bouche ensanglantée semblaient tout droit sortis d’un clip des années 1980. Le résultat ne lui déplaisait pas. Au contraire. Il se demanda comment Jana le trouverait.
— J’ai hâte de voir avec qui elle sera, reprit soudain Erik.
Álex saisit tout de suite de qui il parlait et, à en juger par le silence de Marta, elle aussi.
— Elle ne vient jamais aux soirées, insista Erik. Presque jamais. Elle a dû se faire inviter.
— Je ne sais pas par qui, répondit Marta d’une voix monocorde. Mais elle m’a appelée pour me demander si j’avais une invitation et m’en a proposé une.
Ils étaient arrivés à l’ancienne promenade maritime, au bout de laquelle se trouvait la route qui menait au moulin. Ils se firent doubler par quelques motos et dépassèrent plusieurs groupes de jeunes qui se rendaient à pied à la fête. Erik repéra une place de parking, juste à côté du jardin.
Dès l’ouverture des portières, ils furent assaillis par le martèlement des percussions auquel se mêlaient des voix et des rires. La brise marine, fraîche et humide, leur fouetta le visage. Ils restèrent immobiles à admirer les jeux de lumières qui dansaient sur les arbres fruitiers. Les fenêtres du moulin émettaient une douce lueur rouge.
— Par où est-ce qu’on entre ? demanda Marta en tirant sur son top en dentelle grise pour ajuster le décolleté. On m’a dit que Betadine jouait dans l’ancienne ferronnerie. Vous aimez Betadine ?
— On peut entrer par le jardin et traverser les différentes salles, suggéra Erik.
Les filles acquiescèrent avec enthousiasme. Ils se dirigèrent vers un passage dans le mur qui donnait accès au jardin. Álex allait les suivre quand le bras musclé d’Erik l’arrêta.
— Si j’avais su que Jana serait là, je ne t’aurais pas emmené, déclara-t-il d’un air grave.
Álex eut un sourire crispé.
— Pourquoi ? Qu’est-ce que t’imagines qu’elle va me faire ? ironisa-t-il.
Il tenta de se remettre à marcher, mais Erik l’en empêcha.
— Ne fais pas l’imbécile, Álex. C’est le genre de fille qui te compliquera la vie, tu devrais le comprendre.
Le sourire d’Álex s’effaça lentement de ses lèvres.
— Je vois Jana au lycée tous les jours, déclara-t-il froidement. Nous sommes dans la même classe et je suis bien en vie. Comme tu vois, elle ne m’a pas encore dévoré.
— Álex, je suis sérieux. Je sais qu’elle t’obsède et ça ne me plaît pas. Ce n’est pas ton genre. Tu as toujours su très clairement ce que tu voulais et ce que tu ne voulais pas…
— Et si ce que je voulais, c’était elle ?
Sa propre question lui fit l’effet d’un alcool fort qui monte à la tête.
Erik ne répondit pas immédiatement. Pendant quelques secondes, le silence fut habité par le rythme hypnotique de la musique jouée de l’autre côté du mur.
— Tu confonds tout, reprit Erik. Tu t’imagines que la coïncidence entre la mort de ton père et celle de ses parents a créé un lien entre vous… Tu te trompes, Álex. Jana n’est pas la fille dont tu rêves. Elle est dangereuse.
Álex commençait à perdre patience. Il fixa ses yeux clairs sur ceux de son ami.
— Et toi ? Qu’est-ce que tu sais d’elle ? Tu ne lui adresses jamais la parole au lycée.
Erik détourna le regard.
— Je ne l’aime pas. Elle est jolie, mais elle a un truc qui me déplaît. Je te demande juste d’être prudent.
— Très bien, merci pour tes conseils. Maintenant, on peut entrer ou tu m’as juste amené ici pour me sermonner ?
Erik était un peu plus grand que lui. Il lui passa un bras autour des épaules et le secoua affectueusement.
— J’ai promis à ta sœur de veiller sur toi, plaisanta-t-il. Elle me tuerait si je ne le faisais pas.
Ils éclatèrent de rire et la tension se dissipa aussitôt. Marta et Irène leur adressaient des gestes d’impatience depuis l’entrée du jardin.
— Marta a retiré son piercing au nez, observa Álex tandis qu’ils avançaient vers elles. C’est toi qui le lui as demandé ?
— Bien sûr que non. Elle a prétendu qu’elle l’avait fait pour moi. Elle doit savoir que j’ai horreur des piercings.
— Elle ferait n’importe quoi pour te plaire, de toute façon, remarqua Álex d’un ton malicieux.
Il était décidé à prendre sa revanche en taquinant son ami mais, tout à coup, sa pensée prit une autre direction.
— C’est étrange, murmura-t-il. Jana et Marta étaient amies avant que Marta se fasse un piercing. Marta m’a dit que c’était à cause de ça qu’elles s’étaient éloignées. Jana non plus ne supporte pas les piercings. Tu crois que c’est une coïncidence ?
Erik était sur le point de répondre quand il reconnut le morceau de hip-hop qui démarrait. Les yeux bleu intense du jeune homme brillèrent et tout son corps se mit à bouger au rythme de la musique. C’était un danseur impressionnant, ses mouvements étaient précis, élégants et naturels, comme si son corps était élastique. Il attirait tous les regards.
Des applaudissements spontanés saluèrent sa chorégraphie improvisée. Le sourire admiratif de Marta était éloquent, lui aussi. Même Irène le regardait, fascinée. Quand Erik dansait le hip-hop, aucune fille ne pouvait résister. À la fin du morceau, les gens qui l’entouraient l’applaudirent à nouveau et Erik exécuta une parodie de révérence avant de rejoindre Álex d’un pas calme. Marta s’accrocha à son bras.
— Tu es merveilleux ! s’écria-t-elle, à moitié hystérique.
Elle se dressa sur la pointe des pieds et planta un baiser sur le petit scorpion tatoué dans la nuque de son compagnon. Erik le portait depuis si longtemps qu’il l’avait presque oublié, telle une cicatrice.
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Álex avait perdu tout espoir de retrouver Jana ce soir-là, quand il l’aperçut enfin au fond d’une pièce enfumée. Elle se tenait immobile au milieu des danseurs. Il avait déjà bu pas mal de bières et avait embrassé Irène pendant un rappel de Betadine, dans l’ancienne ferronnerie. À la fin du concert, elle avait essayé de l’attirer dans un coin pour prolonger leur flirt mais il s’était éclipsé. Il ressentait encore d’agréables picotements là où les ongles noirs d’Irène avaient labouré sa peau. Il était heureux et désespéré à la fois. Et soulagé, surtout, car il avait enfin pris une décision au sujet de Jana.
Il l’aimait et il voulait sortir avec elle. En parler avec Erik lui avait ouvert les yeux. Fini de museler ses sentiments : il voulait Jana et il l’aurait… Il ne savait rien d’elle, il ignorait si elle avait un petit ami ou si elle était déjà sortie avec quelqu’un du lycée. Peu importe. Cela faisait trop longtemps qu’il était à l’affût du moindre de ses mouvements en classe, qu’il se sentait nerveux en sa présence, qu’il se retenait pour ne pas lui toucher la main quand il passait près de son pupitre. Cela suffisait. Ils n’étaient plus des enfants et ils ne pouvaient continuer comme cela.
Cette soirée était la bonne. Il lui dirait ce qu’il n’avait jamais dit à aucune fille. Il la caresserait, l’embrasserait, la supplierait si nécessaire. Il ne voulait évidemment pas l’effrayer, même si Jana n’avait pas l’air d’une froussarde. Au contraire, elle irradiait d’assurance, de sérénité. Son sourire paraissait inaccessible, mais Álex était prêt à beaucoup pour l’atteindre. Et, à la cinquième bière, il était persuadé de pouvoir y arriver.
Jana n’était pas maquillée. C’était un choix audacieux. Elle rayonnait comme un phare au milieu de tous les masques emo. Elle n’avait pas besoin d’artifices pour exprimer ses sentiments. Ses lèvres parfaites et ses yeux bruns, doux comme le velours, dégageaient un curieux cocktail de passion et de froideur.
Un léger sourire sur les lèvres, Jana écoutait les blagues d’un garçon. Elle portait une robe noire toute simple, ajustée à la ceinture, qui s’élargissait avec grâce jusqu’aux genoux. Cette tenue était beaucoup plus sobre que la majorité de celles qu’on voyait à la fête. Les yeux rivés sur la robe, Álex se fraya un chemin à travers la foule, avançant comme un somnambule. Il n’entendait plus ni la musique ni les voix. La distance qui le séparait de Jana lui semblait infinie. Il allongea le pas.
Il la vit sortir son portable de son sac et le porter à son oreille. Ses lèvres bougèrent et une expression de colère passa sur son visage. Elle fit un geste de la main et s’éloigna vers le fond de la grange, sans doute pour s’écarter des enceintes.
Un groupe de filles très maquillées croisa la route d’Álex et lui masqua la vue. Quand il aperçut à nouveau le fond de la pièce, Jana avait disparu. Elle s’était envolée…
Ou peut-être était-elle simplement sortie par la porte de derrière.
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La porte donnait sur une ruelle malodorante, où étaient entreposés des conteneurs à ordures. Au fond, un réverbère en piteux état illuminait un escalier de pierre qui montait vers l’Ancienne Colonie. Jana devait être passée par là. Sur un coup de tête, Álex décida d’aller à sa recherche. Quand il atteignit la dernière marche, il vit la silhouette de la jeune fille traverser un rond-point désert. Il attendit qu’elle emprunte une des rues en pente pour la suivre.
Le bruit de la fête n’était plus qu’un écho lointain, mêlé au murmure rythmé des vagues. Les talons de Jana résonnaient au loin, secs et métalliques. Le corps d’Álex vibrait à chacun de ses pas. Son cœur et ses pensées s’emballaient. Il avait l’impression d’être un chasseur traquant sa proie, attendant le meilleur moment pour fondre sur elle… En réalité, il voulait juste la protéger, l’envelopper de la chaleur de ses bras.
Il marchait à pas rapides, le visage fouetté par une brise tiède, sans prêter attention à l’atmosphère nostalgique du lieu. Les rues de l’Ancienne Colonie formaient un labyrinthe accroché à la falaise. Derrière de petits jardins en friche, de riches demeures d’un autre temps étaient abandonnées depuis des décennies. Des personnes âgées vivotaient encore derrière certaines de ces façades jaunes et bleues. Les porches à hautes colonnes et les larges baies vitrées témoignaient d’une splendeur passée. C’était triste… La vie du quartier s’était arrêtée lors du grand tremblement de terre des années 1980. À l’époque, les rares familles qui habitaient encore les vieilles bâtisses avaient déménagé vers les nouveaux lotissements qui se construisaient le long de la plage, plus sûrs et moins chargés de souvenirs. Le tremblement de terre avait infligé aux bâtiments des dégâts tels que c’était un miracle qu’ils soient encore debout. Presque toutes les maisons portaient des cicatrices du séisme : une fissure le long de la façade, un trou béant dans le toit ou une colonne cassée sous le porche. On aurait dit les fantômes architecturaux d’un passé qui refusait de mourir. De nombreux mystères planaient au sujet de l’Ancienne Colonie. Qui renouvelait chaque printemps les parterres de géraniums et de pétunias et les remplaçait par des pensées quand arrivait l’automne ? Pourquoi les cyprès et les eucalyptus des jardins laissés à l’abandon continuaient-ils à pousser comme si rien n’avait changé ? Les services municipaux s’étaient depuis longtemps désintéressés de cette partie de la ville et, pourtant, les déchets ne s’empilaient pas le long des façades.
Cela faisait des années qu’Álex ne s’était pas rendu dans l’Ancienne Colonie. Il n’y était d’ailleurs venu qu’une ou deux fois, quand il était petit. Il se souvenait vaguement d’une de ces visites, avec son père. Il avait eu peur à l’époque. Exactement comme ce soir. Cette fois, ce n’étaient pas les bâtiments en ruine et les rues désertes qui provoquaient ce sentiment, c’était Jana… Où allait-elle à cette allure, à cette heure et dans un lieu pareil ? Elle n’habitait tout de même pas là ?
Les pas de la jeune fille semblaient s’éloigner. Álex l’avait perdue de vue. Pour la première fois depuis le début de sa filature, il s’arrêta pour reprendre son souffle et regarda autour de lui. Il se trouvait à un carrefour : les murs de pierre du parc San Antonio, point culminant de la Colonie, se dressaient au bout d’une des rues. Derrière l’enceinte, la tour de l’église du cimetière se détachait sur le ciel étoilé. Le parc devait être fermé à cette heure… Même s’il n’entendait plus ses pas, Álex était sûr que Jana avait pris cette direction.
La brise fit trembler la cime d’un magnolia gigantesque collé à la façade d’une maison. Quand ses feuilles cessèrent de s’agiter, le silence se fit pesant. Álex s’élança dans la rue du parc comme un prédateur frustré. Il se mit à haleter à mesure que la pente se faisait plus prononcée. Les semelles en gomme de ses chaussures produisaient un bruit élastique sur le pavé. Ses jambes brûlaient sous l’effort. Quand il atteignit le sommet, il était à bout de souffle… La grille du parc était fermée.
Il longeait le mur à la recherche d’une autre entrée quand un bruit le fit sursauter. Un chat siamois aux yeux verdâtres était juché sur une montagne de décombres, contre le mur d’enceinte. Álex repéra une brèche, à côté du félin. On aurait dit qu’un géant avait mordu dans le mur. Álex pourrait escalader les gravats et enjamber la brèche. Il s’approcha pour examiner le monticule. Le chat se sauva en poussant un miaulement aigu.
Un petit trou profond était imprimé dans la terre : l’empreinte d’un talon aiguille. Álex n’hésita pas. Il prit son élan et s’élança vers le sommet puis se hissa sur le mur de pierre. Avant de redescendre de l’autre côté, il scruta l’obscurité du parc. Pas de trace de Jana. Il n’entendait que les arbres qui bruissaient, les premières feuilles mortes qui voletaient sur les sentiers et, au loin, le murmure d’une fontaine… Çà et là, la silhouette d’une sculpture silencieuse se dressait dans l’obscurité.
Il resta un moment immobile, désorienté. Il avait visité ce parc avec l’école quand il avait neuf ou dix ans, pour admirer les arbres exotiques plantés par la mairie à l’occasion du dixième anniversaire du séisme. Les lieux lui avaient paru sinistres, surtout le vieux cimetière, derrière l’église. Des centaines de tombes délabrées y étaient disséminées sous les cyprès et les ifs. Álex essaya de repérer les croix, mais elles étaient invisibles dans l’ombre de l’édifice religieux.
Il crut alors entendre un rire en provenance de la vieille église. Il sauta dans l’herbe et courut jusqu’à un sentier. La montée fut plus fatigante qu’il ne l’avait imaginé.
Il venait de s’arrêter pour reprendre son souffle quand un groupe de jeunes gens excités sortit par une porte latérale de l’église. Instinctivement, Álex se tapit derrière une rangée d’arbustes. Les jeunes avaient une allure étrange : ils se déplaçaient avec une élasticité féline et leur conversation était entrecoupée de grognements. Álex comprit qu’ils appartenaient à la tribu urbaine des goules, une bande de freaks qui pratiquaient la modification corporelle extrême pour ressembler à certains animaux.
Álex avança à pas feutrés jusqu’à la clôture extérieure du cimetière et s’arrêta près du presbytère, qui occupait la partie arrière de l’église. Les goules étaient toujours devant la porte. Les créatures se donnaient des tapes sur l’épaule et se saluaient en échangeant des phrases décousues. On aurait dit qu’elles quittaient une fête. Leur apparence était franchement étonnante. Certains jeunes types difformes s’étaient fait opérer la mâchoire pour lui donner un aspect plus protubérant, d’autres avaient le front fuyant et les sourcils broussailleux. La plupart avaient les bras couverts de longs poils sombres.
Celui qui paraissait être leur hôte était différent des autres. Si une prothèse était implantée dans son visage, cela se remarquait à peine. Il était séduisant, même s’il semblait agressif. Ses yeux en forme d’amande brillaient d’une inquiétante lueur dorée et d’épais favoris gris couvraient une partie de ses joues.
Il n’était sans doute pas le seul à squatter le presbytère, car, lorsque les fêtards s’éloignèrent, d’autres goules rentrèrent dans le bâtiment comme s’il s’agissait de leur domicile. Álex avait entendu dire que plusieurs bâtiments de l’Ancienne Colonie étaient occupés par des « familles de goules ». Il s’étonna tout de même que certaines aient poussé l’audace jusqu’à s’installer dans l’église. Le refuge n’était pas discret.
Les quatre invités descendirent un sentier qui serpentait entre les tombes. Álex les vit franchir la grille puis se disperser. Il décida d’emprunter le même chemin pour sortir du parc. Dès qu’il fut convaincu que personne ne pouvait le voir ni l’entendre, il traversa le cimetière au pas de course. Arrivé à la grille, il s’arrêta pour observer les alentours. Il avait complètement perdu la piste de Jana. Si elle avait traversé le parc, elle en était sûrement ressortie depuis longtemps. Il ne la retrouverait pas. Il ne connaissait pas cette partie de la ville : continuer à la chercher ici n’avait aucun sens.
Il envisagea de rejoindre la fête, puis repoussa cette idée. Sans Jana, la soirée n’avait plus aucun intérêt. En se baladant dans ces rues où flottait l’odeur des cyprès et des roses fanées, il avait l’impression de pénétrer dans son intimité. Cette idée lui procura un agréable picotement dans la nuque.
Cependant, dès qu’il franchit la grille entrouverte du cimetière, son enthousiasme retomba. La rue n’était pas éclairée, seuls les rails métalliques d’une ancienne ligne de tram brillaient de façon inquiétante sous la lueur orangée de la lune.
Álex se mit à suivre le tracé des rails. Le silence oppressant était parfois entrecoupé par le bruit lointain d’une voiture. Le jeune homme examinait les maisons délabrées pour repérer un signe de vie derrière les fenêtres cassées et les façades sombres. Jana se trouvait peut-être derrière l’une des portes à la peinture écaillée ? Comment le savoir ? Il résista à la tentation d’utiliser les heurtoirs en forme de lion ou de poing qui semblaient l’inviter à rompre le silence.
La rue qu’il descendait tournait vers la gauche. Dans le virage, le trottoir de droite s’interrompait pour laisser place à une rambarde métallique qui formait un belvédère d’où l’on pouvait contempler la partie basse de la ville. Álex s’appuya à la balustrade et retint son souffle. À ses pieds brillaient les lumières des gratte-ciel du centre financier. C’est là que se trouvaient la tour Sharpe, imitant une voile gonflée par le vent, et l’immeuble de la société Barnett, dont la structure en forme de pyramide inversée constituait une prouesse architecturale, comme on le leur avait expliqué au lycée. Il repéra encore la tour Landis, les bureaux des studios Maverick, la silhouette cylindrique et trapue de l’auditorium… Il n’avait jamais vu ces bâtiments d’aussi haut : ils ressemblaient à de petits bijoux géométriques scintillant dans la nuit.
Des pas rapides et déterminés lui firent tourner la tête. Pas de doute, c’étaient des talons aiguilles. Ils paraissaient provenir du haut de la rue, mais Álex ne vit personne dans cette direction. Ailleurs, peut-être… Il traversa la chaussée et repéra une rue perpendiculaire plus étroite : elle était déserte, elle aussi. Les pas semblaient maintenant être derrière lui. Peut-être était-ce l’effet d’un écho ?
Déconcerté, Álex pénétra dans la rue obscure, trébuchant de temps en temps sur un pavé délogé. Les pas semblaient de plus en plus proches. Il se retourna : le bruit cessa. Les rôles s’étaient-ils inversés ? Jana le suivait-elle ? Elle en était capable. En tout cas, si elle voulait qu’il se sente épié et soit mal à l’aise… elle avait réussi.
La rue débouchait sur une maison plus grande que les autres, surmontée par une tour de trois étages, accrochée à la falaise. Il allait devoir faire demi-tour. Les pas lui semblaient plus proches. Il était persuadé que Jana était près de lui. Quand il se retournerait, il la verrait avancer, probablement avec un sourire moqueur. Il fit volte-face… et laissa échapper un juron en constatant que l’impasse était toujours déserte.
— Tu me suivais ? demanda une voix dans son dos.
Álex pivota lentement. Jana était appuyée contre le portail en fer forgé de la maison et l’examinait sans sourire. La pâleur de son visage resplendissait comme un phare dans l’obscurité.
— Tu me suivais ! répéta-t-elle.
Cette fois, ce n’était pas une question. Il aurait été idiot de le nier.
— À vrai dire, depuis un moment, j’ai plutôt la sensation que c’est toi qui me suis.
— Sans blague ? Ces rues sont étranges. Ça doit être l’écho…
— Oui, ça doit être ça.
Álex fit un pas vers la jeune fille. Elle ne bougea pas. La brise agitait légèrement ses cheveux et le bas de sa robe.
— Et pourquoi me suivais-tu ? demanda-t-elle à voix basse.
Devait-il vraiment le lui expliquer ?
— Ça fait un moment que je te suis, répondit Álex en se jetant dans le vide. Du regard, chaque fois que je le peux. Tu as dû le remarquer, au lycée.
Elle mit un moment à répondre.
— Tout le monde me regarde, répliqua-t-elle en le fixant de ses yeux sombres. Tu as dû le remarquer, au lycée…
Álex acquiesça en la fixant à son tour.
— Oui, mais ils ne te regardent pas comme moi.
Il lui sembla qu’elle frissonnait.
— C’est vrai, concéda-t-elle.
Son regard se porta vers la rue déserte derrière elle.
— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? demanda-t-elle d’un ton de défi. Qu’est-ce qui est censé se passer ?
Álex réfléchit avant de répondre :
— Je ne sais pas. Ce que tu veux.
Elle lui tourna le dos et se mit à marcher sur le trottoir en caressant de la main les barreaux de la grille contre laquelle elle était appuyée quelques instants plus tôt.
— C’est ma maison.
Elle s’arrêta et fit volte-face pour le dévisager.
— Comment tu la trouves ?
Álex jeta un coup d’œil à la tour bleu pâle et à ses balcons blancs. La peinture ne semblait pas trop écaillée. Un palmier décharné d’une hauteur incroyable poussait à côté de la tour.
— Drôle d’endroit. Tu as toujours habité ici ?
— Toujours. C’est en tout cas la seule maison dont je me souvienne.
Álex fit deux pas vers elle et s’arrêta. Il n’essayait pas de sourire. Il ne voulait pas faire croire qu’il n’avait pas peur. Il mourait d’envie de la toucher, d’être près d’elle. Il voulait qu’elle comprenne que c’était du sérieux.
— T’es bizarre avec ce maquillage. Tu as l’air… Je ne sais pas… Plus triste.
Álex se frotta machinalement la paupière droite et sentit le mascara baver et lui piquer l’œil. C’était idiot… Il avait complètement oublié son maquillage.
— Maintenant, tu es carrément horrible, commenta Jana en souriant pour la première fois.
Elle s’approcha. Même avec ses talons, elle avait une dizaine de centimètres de moins qu’Álex.
— Tu sais, la nuit, des bandes de « modifiés » rôdent dans le quartier. Ils sont violents et, s’ils te rencontrent ici, seul et maquillé comme ça…
— Tu veux parler des goules ? Je les ai vues tout à l’heure dans le vieux cimetière. Sans le savoir, elles m’ont guidé jusqu’à la sortie. Après ça, je me suis à nouveau perdu. C’est un vrai labyrinthe, ici. C’est pour ça que je suis arrivé avec un peu de retard.
Il avait l’air de sous-entendre que Jana l’avait attendu, mais elle n’y prêta pas attention. Elle ne semblait pas inquiète non plus, malgré son allusion aux goules. Elle le regardait avec curiosité.
— Ces types détestent le maquillage, expliqua-t-elle. Ils le considèrent comme une farce. Même si ta première rencontre ne s’est pas mal terminée, tu devrais te laver avant de rentrer chez toi. Ils sont encore plus dingues qu’ils n’y paraissent.
Elle lui sourit avec timidité.
— Tu m’invites chez toi pour que je me lave ? !
Álex n’en croyait pas ses oreilles. Elle fouilla la poche de sa veste et en sortit une petite clé. Elle lui tourna le dos pour ouvrir la grille.
— Oui, entre.
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